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SAUMUR, 12 OCTOBRE 

PROVINCIAUX! 

Les gambeltisles de la première heure 

avaient Irouvé un mot, qu'ils croyaient in-

jurieux, pour qualifier les conservateurs 

jeicampagnes: ils les appelaient Ruraux 1 

Ruraux! Ils avaient tout dit, dans leurs 

réunions et dans leurs journaux, quand 

lis avaient lancé ce mot à la tôle des pay-

sans. 
Eo maintes circonstances, les ruraux se 

vengèrent de ce parti pris de dédain des 
républicains plus ou moins avancés ; et 

comme, au demeurant, le rural est une 

force, une force honnête, compacte et puis-

«ante, les opportunistes cherchèrent à la 

conquérir. 

Ne pouvant le supprimer, comme Gam-

bella l avait voulu d'abord, on le trompa, et 
le mot ruraux fut exclu du vocabulaire ré-

publicain. 
Les électeurs de 1885 viennent de re-

nouveler l'entreprise de leurs devanciers de 
1871 : ils viennent d'envoyer au Parlement 

«ne minorité imposante de conservateurs 
pour défendre l'honneur et les intérêts du 
pays, compromis par les opportunistes. 

El ceux-ci, furieux de leur défaite, s'é-
crient : 

« Voilà l'œuvre des Provinciaux I » 

Provinciaux remplace ruraux. 
Hais comme les mots ne suffisent plus 

aus républicains et que leur naturel les em-
porte toujours, aux paroles ils joignent les 
fiils. 

Ah ! les provinciaux envoient des conser-
'«leurs à Paris 1 Des provinciaux qui veu-

*ûl voir clair dans nos affaires I Des pro-

'inciaux qui flétriront le dieu Ferry ! Des 

Provinciaux qui condamneront les expédi-
ons aventureuses! DeB provinciaux qui de-

manderont des économies, supprimeront les 

"heures, défendront les libertés ! 

^ûl c'est ainsi: eh bien! Vive l'émeute! 
VlVe

 la République! Vive la Commune 1 Vive 
Anarchie ! 

Prouvons aux provinciaux que Paris a 

toujours ses bandes révolutionnaires toutes 
prêtes ! 

Intimidons ces provinciaux, forçons le 

parti conservateur à reculer, acclamons 

Ferry au nom de la Révolution ! Que le 

Tonkinois rentre dans sa bonne ville et 

dans son Parlement à l'ombre du drapeau 
rouge I 

On s'est mis à l'œuvre. 

Et, sous prétexte que le parti conserva-

teur n'a pas le droit de crier victoire, de 

faire l'éloge des siens, les bandes commu-

nardes,
 #

les fédérés du 18 Mars, sont des-

cendus "sur* les boulevards: l'émeute s'est 

installée presque en permanence, de la Ma-
deleine au Gymnase. 

Et elle a hurlé: Vive la Commune ! Et elle 
a fait fermer les magasins et pendant trois 

soirées la circulation a été interrompue en 
plein cesur de Paris. 

Et le commerce a été suspendu. 

Et on a crié: Mort aux sergols ! — A la 
lanterne, les monarchistes ! 

En même temps, les feuilles rouges pous-
sent le cri d'alarme. 

Debout pour sauver la République ! 
Prenons le fusil ! 

Aux barricades ! 

Alors le touriste étranger fait ses malles ; 
Et les théâtres sont déserts ; 

Et les grands restaurants, les grands ma-

gasins attendent en vain les clients. 

Les ferrystes constatent ces faits déplora-

bles. Mais au lieu de s'en prendre à leurs 

amis, qu'ils excitent, ils accusent, qui? les 
provinciaux I 

S'ils osaient, ils organiseraient une croi-
sade effective contre les départements. Ne 

pouvant pas le faire, les voilà qu'ils offrent 

un refuge aux blackboulés du suffrage uni-
versel. 

Ah ! provinciaux que vous êtes, vous n'a-

vez voulu ni de Ribot, ni de Legrand, ni 

d'Aliain-Targé, ni de Brisson, ni d'Hervé-

Mangon, ni de tant d'autres illustrissimes 

ferrystes!.,. Eh bien! Paris les prendra et 

les hissera sur son pavois rouge I 

Il ne s'agit pas ici du Paris travailleur, du 

Paris commerçant, du Paris rentier, mais 

du Paris qui n'est Parisien que de nom, de 

ce Paris qu'on ne voit qu'aux sinistres épo-

ques : le Paris de 1 793 et de 4 871, le Paris 

des massacres de Septembre et celui des 

égorgements de Mai ! 

Vraiment, les ferrystes, en s'alliant aux ré-

volutionnaires, croient-ils faire la loi aux 
provinciaux? 

Ils le déclarent, ils le proclament 1 

-— Nous prendrons notre revanche au 

scrutin de ballottage I s'écrient-ils. 

Que les radicaux, que les intransigeants 

viennent à nous ! Ou plutôt, allons aux ra-

dicaux, aux intransigeants, pour écraser la 

réaction des provinciaux ! 

Sus aux provinciaux ! 

Eh bien! provinciaux, puisque provin-

ciaux il y a, debout à votre tour, debout 
tous I 

Vous avez prouvé que vous étiez unis ; et 

bien que la moitié peut-être des vôtres soient 

restés spectateurs de la lutte, vous avez vain-
cu une première fois. 

Que, pour cette seconde bataille qui sera 

décisive, on vous retrouve vaillants et unis 
comme hier. 

Faites appel à tous ceux qui vous entou-
rent ! 

Que personne ne reste à la caserne. 
Que tous les combattants du bon combat 

•courent aux remparts et chassent les barba-
res qui veulent rentrer chez vous en conqué-
rants implacables ! 

Provinciaux, c'est à vous qu'il appartient 
de sauver la Patrie ! 

RANCUNES ET RÉPUGNANCES. 

L'union des radicaux et des opportunis-

tes pour le scrutin de ballottage est dure a 
conclure. 

La République française nous en donne 
naïvement la raison. 

« Il y a d'un côté et de l'autre bien des 

rancunes à surmonter, bien des répugnan-
ces à vaincre. » 

Les opportunistes peuvent-ils pardonner 

aux radicaux d'avoir dénoncé publique-

ment les fautes commises par les héritiers 

de feu Gambette, leurs tripotages, leurs 

hypocrisies, leurs égoismes, leurs malpro-
pretés secrètes ? 

Les radicaux peuvent-ils abdiquer leurs 

avantages en faveur de ceux qui leur ont 

toujours refusé le droit de s'asseoir au 
banquet du pouvoir ? 

Oh! les rancunes sont sérieuses; elles 

ne sont pas de ces petites rancunes qui 

s'effacent dans une simple poignée de 
main. 

Et les répugnances sont invincibles d'un 
côté comme de l'autre. » 

Comment les radicaux qui ont dénoncé 

les malhonnêtetés de l'opportunisme vote-
raient-ils pour les candidats de cette bande 

d'agioteurs, d'amateurs de pot-de-vin, de 
coureurs de sinécures ! 

Et comment les opportunistes pourront-
ils se résigner h un désistement au profit 

do ceux qui n'auront rien de plus pressé, 

une fois vainqueurs, que de ramener la 

République tambour battant jusqu'aux san-
glantes utopies de la Commune! 

Si les radicaux abdiquent en faveur des 
opportunistes, c'est le République pourrie 

qui continue ; si les opportunistes cèdent 

la place, nous sommes voués à la révolu-
tion rouge... 

Les opportunistes se résigneront-ils à 

cette révolution qui les brisera fatalement 
avec le reste? 

Les radicaux se soumettront - ils pout 

le bon plaisir de l'impudente coterie qui 
prétend les tenir à la haine ? 

En vérité , les rancunes nous paraissent 

trop vives, les répugnances nous semblent 

trop fortes pour que l'union républicaine 

soit faisable soit d'un côté, soit de l'autre. 

Chronique générale. 

Les élections de Paris nous sont enfla 
connues. 

Le radicalisme, en la personne de MM„ 

il 
feuilleton de l'Écho Saumurois. 

U ROCHE-NOIRE 
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Ou bien se disait-il qu'on avait flni 

le repas du matin à la Rocbe-Noire, et qu'il n'y 

avait pas place pour lui à la table de famille ? 

Jeanne-Marie déposa sur la nappe un morceau 

de lard rose entouré d'une triomphante couronne 

de choux verts, et une pyramide de sardines 

fraîches, tandis que Lebihan s'emparait de la 

cruche de grès et faisait mousser le cidre dans le 

verre de son maître. 

Guillaume mangea une sardine, déclara que le 

cidre était excellent et que le lard avait superbe 

mine ; mais, malgré toute sa bonne volonté, il ne 

put louer le pain noir et dur dont il avait coupé 

une uiince tartine, et qu'il émiettait avec distrac-

lion. 

— Dites donc, la mère, votre pain n'est pas de 

la première jeunesse ? déclara Lebihan. 

— Eh ! dame ! non, mon garçon ! Si j'avais été 

avertie plus tôt de la venue de M. le vicomte, 

j'aurais été emprunter une miche chez les Guyet. 

D'ordinaire je ne cuis que toutes les quinzaines, 

parce que le four communal est un peu loin, mais 

à l'avenir je m'arrangerai autrement. 

— Ne changez rien pour moi, ma bonne, s'em-

pressa de dire Guillaume avec une douceur affec-

tucuio. J'ai les dents solidos, et elles s'y feront. 

— Deux heures! s'écria Lebihan en entendant 

sonti r la vieillo horloge de U cuisine. Il faut que 

jo m'en aille, mais je reviendrai demain , sans 

manque. Qu'allez-voui faire par un temps pareil, 

monsieur Guillaume ? Pas moyen d'aller voir la 

mer encore! Elle n'est pas commode aujourd'hui, 

la gueuse! Elle fait des siennes, là-bas, au Trou-

d'Enferl Entendez-vous comme elle gronde: 

boum ! boum ! boum ! 

Pour Lebihan comme pour la plupart des habi-

tants de la câte, la mer est une perionne, une 

puissante personne, ayant sa vie, son caractère, 

ses habitudes, ses accès' de" colère ou de joyeuse 

humeur. 

— Voyez comme elle est furieuse jusqu'au loin, 

la coquine ! ajoula-t-il avec une sorte d'orgueil, car 

il aimait avec passion l'Océan, et plus encore dans 

ses tempêtes que dans son calme superbe. Ah I il 

ne ferait pas bon de s'y frotter au jour d'aujour-

d'hui! Allons! au revoir, monsieur Guillaume! 

Qu'est-ce qui pourrait donc vous distraire un peu ? 

Vous avez l'air tout chose, à ce qu'il me semble. 

— Je ne serais pas fâché d'avoir quelques livres, 

mon ami. Tu prendrais là-bas, dans ma chambre, 

les premiers volumes venus... si ma petite biblio-

thèque d'autrefois existe encore, ajouta le jaune 

homme avoc amertume. ToTit sera le bienvenu, 

quand tu ne devrais m'apporter que l'almanach de 

Mathieu Lœosberg. 

Lebihan se garda bien d'apprendre à Guillaume 

qu'il u'y avait plus depuis longtemps au château de 

chambre ni de bibliothèque portant son nom 

proscrit» et il se demanda tout le long du chemin 

comment il se procorerait des livres. Il ne pos-

sédait, quant à lui, qu'un recueil de lettres intitulé 

Modèle de correspondance à l'usage des gens de mer, 

et son gros livre d'heures du diocèse de Quimper. 

Quant à puiser dans la bibliothèque du baron, il 

n'y songea pas un instant. Tout ce qui appartenait 

personnellement à son commandant lui paraissait 

sacré, et il n'aurait pas dérangé une plume ou nu 

crayon dans ce sanctuaire dont il avait 1a garde. 

— Que je suis donc bêle ! dit-il comme il s'en 

allait. El M
11

" Antoinette? Ce n'est pas une étour-

die. On peut se fier à elle. Je la vois souvent de 

côté et d'autre avec un livre. Elle saura bits 

mettre la main sur ce qu'il lui faut ! Eo faisant 

mon quart ici, je suis sûr de ne pas la manquer. 

C'était le moment, en effet, oit la jeune fille se 

rendait chaque jour auprès de son oncle pour lui 

faire la lecture. Un peu avant einq heures elle 

entra dans l'antichambre comme de coutume, 

mais elle marchait la tête basse, sans regarder 

devant elle, et elle ne s'aperçut pas de la présence 

du matelot, qui s'approchait sa casquette à la 

main. 

- Pardon, excuse, mademoiselle, dit-il en sou-

riant gauchement. J'aurais un petit mot à vous 

communiqter. 

Antoinette pensa à son cousin. 

I
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Loekroy, Floquel, Anatole de la Forge, triom-
phe. Le quatrième élu, M. Brisson, arrive à 
grand peine avec 448 voix de majorité. Le 
président du conseil n'a môme pas obtenu 
la moitié des suffrages des votants, mais 
seulement la moitié des suffroges exprimés. 
Ce n'est pas brillant. 

Dix-sept radicaux viennent ensuite. Quel-
ques rares opportunistes arrivent en queue. 
La liste conservalrica a conquis de 85 à 
93,000 suffrages. C'est un merveilleux ré-
sultat pour un premier effort du parti con-
servateur dans la citadelle du radicalisme. 

Voici les chiffres définitifs de l'élection de 
la Seine: 

Suffrages exprimés, 430,755. — M. 
Loekroy, 272,850; M. Floquet, 263,722; M. 
A. de La Forge, 222,334; M. Brisson, 
245,84 3, sont élus. 

Viennent ensuite MM. Clémenceau, Baro-
det, Allain-Targé, Raspail, Maret, Revillon, 
Lacroix, Lefèvre, Périn, Cantagrel, Lanes-
san, Guyol, Frebault, Delattre, Mathé, Fo-
rest, Dreyfus, Bert, Lafont, Hude, Brelay, 
Bourneville, Casse, Roques de Filhol, Ro-
chefort, Basly, Laisant, Camélinat, Picbon, 
Villeneuve, Vichelin, Farcy, ballottages. 

Le comité conservateur de Paris a décidé 
de continuer la lutte au second tour. 

siual i0 !ptbde ali-Jtfsfijaq zuswusi «W 

Les ministres se sont réunis samedi ma-
tin à l'Elysée, sous la présidence de M. Jules 
Grévy. Tous les membres du cabinet étaient 
présents, à l'exception de M. Demôle, mi-
nistre des travaux publics, et M. Sarrien, 
ministre des postes et télégraphes. La réu-
nion, qui a duré vingt minutes à peine, a 
été consacrée à l'examen de la situation élec-
torale dans les départements où il y a un 
scrutin de ballottage. Le conseil s'est entre-
tenu des mesures à prendre contre les fonc-
tionnaires qui manqueraient de respect et 
de fidélité au gouvernement de la Répu-
blique. 

Pour que le gouvernement se décide à 
formuler publiquement de telles menaces, 
il faut qu'il ait en ses fonctionnaires une 
singulière confiance I Le fait est rare, 
inouï. 

les promesses qu'il a semées sur son pas-
sage, d'autant plus coupables qu'il n'y a 
pas réussi. En politique, une maladresse ne 
peut être excusée. 

* * 
On lit dans le Figaro: 

a M. Allain-Targé vient de révoquer M. 
Sébline, le préfet de l'Aisne, qui avait offert 
sa démission après l'échec de la liste qu'il 
avait soutenue. 

» Le ministre vient de prescrire à ce fonc-
tionnaire de remettre immédiatement le ser-
vice au secrétaire général. Il a délégué en 
même temps le vice-président du conseil de 
préfecture pour remplacer à Saint-Quentin 
le sous-préfet démissionnaire, M. Gilbert-
Boucher. » 
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Par ordre du ministre de la justice, on 
recherche dans tous les journaux des dé-
partements les cas de pression électorale 
constatés par eux de quelque côté qu'ils 
viennent. 

En Maine-et-Loire, on peut signaler les 
deux voyages du ministre de l'inférieur'et 

INQUISITION RÉPUBLICAINE. 

M. Goblet a adressé aux préfets une cir-
culaire qui les charge d'exercer une vérita-
ble inquisition sur les Petits-Séminaires, à 
l'effet de s'assurer que tous les élèves qui y 
reçoivent l'instruction se destinent bien réel-
lement à l'étal ecclésiastique. C'est une nou-
velle forme de la persécution religieuse à la-
quelle les prédécesseurs de M. Goblet n'a-
vaient pas songé, le but évident do cette cir-
culaire étant de chercher un prétexte pour 
retirer à ces établissements les droits que la 
loi de 4 850 leur a reconnus. Celte ingé-
nieuse trouvaille du « libéral » M. Goblet ne 
lui aura pas porté bonheur, et il est proba-
ble qu'il devra laisser à d'autres le soin d'u-
tiliser les matériaux qu'il a fait recueillir 
récemment. 

* * 

Le Moniteur universel croit savoir que sur 
des dénonciations parvenues au ministère 
des cultes, plusieurs membres du clergé 
vont être frappés de suspension de traite-
ment,soi-disant comme ayant participé trop 
activement au triomphe des candidats con-
servateurs. 

Nos gouvernants ne savent plus à qui s'en 
prendre I 

.«H-laeiKè't rVjjaIJollad 

En présense des procédés tout à fait fan-
taisistes imaginés par M. Poubelle, le préfet 
opportuniste de la Seine, pour le dépouille-
ment du scrutin, les membres du conseil 
municipal de Paris vont faire une démar-
che pour obtenir la révocation immédiate de 
ce fonctionnaire. 

Un grand nombre de préfets ont prévenu 
le ministre de l'intérieur que les démissions 
des maires opportunistes pleuvaient dans les 
préfectures. 

Ils demandent des instructions. 
M. Allain-Targé leur a envoyé une circu-

laire disant qu'il fallait faire appel au « pa-
triotisme » de ces maires pour les engager à 
conserver quand même des fonctions qui 
sont a sans caractère politique ». 

IHCOFR LES ACHATS POUR L'AIMÉE I 
Nous avons dénoncé les scandaleux 

achats de blés et d'avoines exotiques faits 
par le ministre de la guerre à des cours su-
périeurs de 4 5 à 20 0/0 aux cours de nos cé-
réales indigènes. 

On a vu à quelles ridicules arguties l'ad-
ministration a eu recours pour donner un 
semblant de justification à ces marchés. 

Après les achats de blé, voici les achats 
de fourrages opérés dans des conditions 
aussi édifiantes. 

Le 4 6 septembre, à Rennes, le ministère 
a acheté : 

1» 50,000 quintaux d'avoine à 48 fr. 90 

le quintal.— Le cours actuel est de 4 6 fr. 

2° 25,«95 quintaux de foin payés 9 fr. le 
quintal. — Le cours est de 6 fr. 50. 

3° 35,800 quintaux de paille payés 8 fr. 
— Le cours est de 5 fr. 60. 

En déduisant les frais d'octroi, qui s'élè-
vent à 60,000 fr., l'Etat donne à son four-
nisseur privilégie un bénéfice gratuit de 
257,600 fr., au détriment du Trésor et des 
cultivateurs français. " 

Ce fournisseur privilégié est une société 
intitulée la Graineterie française, qui a, pa-
raît-il, accoparé le monopole des fournitu-
res de l'armée. Non-seulement on lui paye 
ses fournitures 15 et 20 0/0 au dessus du 
cours, mais de plus on lui laisse la faculté 
de les acheter à l'étranger. 

A bas tous ces abus, en mettant à bas les 
abusants I 

* * 
Au TONKIN. — Le ministre de la guerre a 

reçu du général de Courcy plusieurs dépê-
ches relatives à des demandes de matériel, 
et donnant, en outre, les nouvelles suivan-
tes : 

« Le général Jamont a pris le commande-
ment de la première division, en remplace-
ment du général Brière de l'Isle. 

» En Annam, il y a encore quelques dé-
sordres dans les parties non occupées par 
nous dans la région sud. 

» La tranquillité règne presque partout, 
de Hué au Tonkin ; nos garnisons sont ins-
tallées et bien approvisionnées. 

» Rien à craindre. 
» Tuyet, avec l'ex-roi et un petit nombre 

d'adhérents, sont réfugiés dans le Laos. Au-
cun souci à avoir de ce côlé. » 

Les termes de ce télégramme, d'un opti-
misme exagéré, ne nous inspirent aucune 
confiance. Il n'y a pas encore huit jours que 
nous apprenions que des milliers de chré-
tiens étaient massacrés, et que l'Armant 
était en pleine anarchie. 

LA GUERRE DU TONKIN. 

On travaille activement, au ministère de 
la guerre, à l'organisation du nouveau corps 
d'armée, dont notre situation au Tonkin va 
nécessiter l'envoi. 

Les dépêches du général de Courcy - que 
le gouvernement n'a reçues, parait-il, que 
le lendemain du scrutin, ce qui est une coïn-
cidence bien étrange — ne laissent aucun 
doute sur les dangers de l'expédition qu'il va 
être obligé d'entreprendre contre les Pavil-
lons-Noirs , dont l'audace va grandissant 
chaque jour. C'est donc une nouvelle cam-
pagne que nous allons avoir à mener en 
plein hiver, dans un pays marécageux, cou-
pé de rizièrès, où les fièvres, les maladies de 
toutes sortes nous tueront plus de monde 
que le fer de l'ennemi. 

De tous côtés nous parviennent des dé-
tails les plus navrants sur cette fatale aven-
ture, dont nous n'avons cessé de signaler, 
hélas I sans résultat, les dangers à nos mi-
nistres. — Il n'est pas un officier dont l'opi-
nion sur ce qui se passe là-bas diffère de 
celle que les lettres du malheureux amiral 
Courbet ont fait connaître. Tous sont unani-

mes à considérer le Tonkin 
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EN ROUTE POUR LE TONKIN 

Le préfet maritime de Roch
e

f
ott 

l ordre de faire diriger sur Brest |
B 

bre, où il embarquera le 2a
 sur 

Hoa, à destination de la Coch'inchi 
détachement de 4 

— Dame, un pou ! vous savez ? Je na vais pas 

ute à cet exercice-là. 

— Eh bien ! alors, dans une heure d'ioi, quand 

je sortirai de la bibliothèque. Attendez-moi sur la 

terrasse. 

Antoinette lut le journal tout de travers. Elle 

sautait des lignes, elle mettait un mot pour un 

autre, et devant ses yeux se dressait d'une façon 

gênaute l'ombre de la vieille tour. 

— Si vous devez aller ainsi d'un bout à l'autre, 

dit M. de Guitry la main devant les yeux, pour se 

préserver do la clarté trop vive de la lampe, je 

vous dispense de vos services. Je ne conçois pas, 

Antoinette, que vous lisiez sans intérêt cet article si 

bien pensé d'un vieux serviteur du roi et d'un 

oncien ami de votre père. Jamais la GatctU n'a 

rien publié d'aussi logique, d'aussi net, et en 

même temps d'aussi éloquent. 

La jeune fille, par un courageux effort, ramona 

vers le journal ses ponsées qui fuyaient loin d'ello 

et finît par retrouver sa présence d'esprit accoutu-

mée. Mais il était dit que cette heure de lecture, si 

paisible d'habitude , serait marquée par toutes 

sortes d'incidents fâcheux. Après avoir terminé 

e loue compte roitdu de la séance parlementaire, 

la lectrice en arriva au, causeries du monde dans 

«ne publication hebdomadaire qui était arrivée le 

matin môme, et elle commença ainsi : 

« Il n'est bruit dans les salons de la hig-life 

parisienne que do la disparition du jeune vicomte 

de B. de G » 

Ici, elle s'arrêta, et, pour donner le change à son 

oncle, fit glisser jusqu'à terre la feuille malencon-

treuse. Elle espérait ainsi avoir le temps de se 

remettre et pouvoir sauter, sans qu'il y paraisse, 

par-dessus le fâcheux paragraphe. Il l'attirait, 

cependant. Ces initiales bien connues brillaient 

pour aile en lettres flamboyantes. Que disait-on 

ensuite, et pouvait-on désigner plus clairement 

Guillaume ? 

Au moment où elle se baissait pour ramasser le 

journal, il arriva que le baron fit le même mouve-

ment, et que, à la grande terreur de la jeune fille, 

il s'empara le premier de la feuille tombée. Elle 

tendit la main pour la ressaisir, mais il ne la lui 

rendit pas, et chercha des yeux l'article interrompu. 

Il lut en dévorant les lignes d'abord, pendant que 

la sang lui montait au visage avec violence, puis i' 

relut une seconde fois plus lentement et à voix 

basse, si basse qu'il no se croyait pas entendu. Et 

cependant Antoinette no perdit pas une syllabe, et 

chaque mot se grava dans sa mémoire d'une façon 

inexorable : 

« Il n'est bruit dam les salons élégauts de la 

high-lifo parisienne que de la disparition subito du 

jeune vicomto de B. de G. On n'est pas d'accord 

sur les motifs de cette fugue inattendue. Les uns 

parlent d'une dette de jeu considérable, qu'un 

17 OClo. 
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père de la vieille roche, peu tendre en ces matières, 

ne voudrait payer qu'à la condition d'une rupture 

éternelle avec Babylone. D'autres encore donnent 

tous les détails d'un mariage manqué, d'un déses-

poir sans précédent, d'une entrée à la Trappe ou à 

la Grande-Chartreuse; mais, comme nous ne 

sommes pas de ceux-là, nous comptons ferme-

ment revoir avant peu le charmant viveur. Il est de 

la race do ceux qui meurent comme ils ont vécu, 

dans l'impéoitence finale. » 

— Le misérable I s'écria le baron en frémissant. 

Sa honte vient me poursuivre jusqu'ici ! Je n'ai 

plus d'enfant, plus de fils, plus d'héritier de mon 

nom. Quiconque chercherait à m'en faire souvenir 

serait chassé à tout jamais de ma présence. 

Et il fit signe qu'il voulait être seul. 

(A suivre.) 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOTJS I.HS DIMANCHES. 

Nous rappolons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon do poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n» 237. Victoire des conserva-

teurs. Pas assez de lumière I Mensonge ! Les 

femmes rouges. L'hôpital des candidats. Types de 

candidats. 

Afin de pourvoir a tous les besoins d„ 
service de santé au Tonkin , on étodi! 
ministère de la guerre les moyens d'envi 
au général de Courcy 20 médecins de,/ 
serve qui seraient choisis parmi les i

eU
n ! 

docteurs en médecine. " 

Les offres de concours du personnel civil 
seront examinées. 

LA QUESTION D'ORIENT, 

Les affaires d'Orient prennent décidé, 
ment une tournure des moins satisfaisan-
tes. En vue d'amener la Grèce à une polili. 
que prudente et sage, le» ambassadeurs 
accrédités auprès du gouvernement grec onl, 
à la suite d'une convocation du représentant 
de l'Italie, doyen du corps diplomatique, 
fait une démarche collective auprès de M, 
Delyannis, président du cabinet. 

Tour à tour M. Curtopani,ministred'Iuv 
lie, ceux de France, de Russie, d'Angleterre, 
d'Autriche ont pris la parole. Ils ont engagé 
le cabinet grec à s'abstenir de mesures vio-
lentes qui exposeraient la Grèce à un sériées 
danger. 

En réponse à celte'démarche, le roi a li-
gné une ordonnance convoquant trois autres 
classes de la réserve, mais l'ordonnance D'I 

pas encore paru à Y Officiel. 

Aussitôt après la réception des ambassa-
deurs, M. Delyannis a adressé une circulaire 
aux agents diplomatiques de la Grèce pour 
leur expliquer la situation critique faite M 

pays par l'union éventuelle bulgare et lei 
conséquences inévitables qu'un pareil évé-
nement aurait pour la paix de l'Orient. 

Malgré toutes les réserves contenues dan» 
celte note diplomatique, M. Delyannis dé-
clare formellement que la Grèce ne pourra" 
accepter l'union bulgare. 

On assure que par suite de l'impossibil^ 
pour les puissances de se mettre d'accora., 
Turquie demande à reprendre sa HM» 

d'action pour rétablir le statu quo en nu 
mélie. 

Constantioople.tooclobj^ 

Les préparatifs de guerre se ton» « 
toute l'étendue de l'empire sur u 'g
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tljroiiiaw« militaire. 

jjg ADMISSIONS À SAINT-CYR. 

,
 sP

tamens d'admission à l'Ecole spé-

, militaire de Saint-Cyr seront terminés 
n octobre ; la liste d'admission sera arrê-

'1 J
5 e

t la rentrée à l'Ecole aura lieu le 

£ octobre pour les .élèves nouvellement 

admis-

LA. PROMOTION DES GÉNÉRAUX. 

i
a
 promotion dans t'étaf-major général 

r
B
rniée ne sera pas soumise à la signa-

le du Président de la République avant 

•ïmedi prochain, 17 octobre, au plus tôt. 
la promotion comprend jusqu'à présent 

. généraux de division et 8 généraux de 

Jatie. Suivant la coutume du général 

Caapenon, les noms des nouveaux promus 

na seront pas connus avant la publication 
M Journal officiel. 

LA CLASSE DE 4 880 ET LE TONIIN. 

Sur la proposition du général Delebec-

noe, qui a signalé l'inconvénient de licen-
[jjr'eo ce moment les hommes de la classe 

je 1880, appartenant au 19
e corps d'armée 

Algérie), déjà affaibli par des envois succes-
sifs Tonkin, le ministre de la guerre re-

cule au 15 décembre le renvoi de ces militai-
res dans leurs foyers. 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

Écele de Cavalerie de Saumur. 

Le minisire de la guerre a décidé, le 6 

octobre 1885, que les trois sous-officiers 

dont les noms suivent, pour le grade de 

sous-lieutenant, seraient admis à suivre les 
cours de la division des sous-officiers élèves-

officiers à l'École d'application de cavalerie, 

en remplacement d'un nombre égal de can-

didats appartenant à la classe 1880 qui ont 

élé libérés sur leur demande, savoir : 

4* Intérieur. 

minimum est de 4,100. 

rez-vous ? Erreur I De père en fils il suit les 

préceptes de la tradition, et, dès son enfan-
ce, il les met en pratique. 

» C'est donc une folie de s'imaginer pos-
séder cet art d'intuition. 

» De tous temps, c'est par une élude rai-

sonnée et prolongée que les hommes de che-

val sont devenus d'habiles écuyers. 

» Xénophon enseignait, dans son Traité 

d'équitation, des préceptes qui dataient de 

ses devanciers, et ces principes, tout en res-

tant les mêmes, se sont développés depuis 
dans l'application. 

» A Rome, les patriciens seuls étaient che-

valiers, parce que, à cette époque, comme 

de nos jours, il fallait pas mal d'argent pour 

se procurer un cheval et pour apprendre à 
s'en servir. 

» Au moyen âge, les grands seigneurs 

seuls montaient à cheval, parce qu'eux seuls 

avaient les loisirs et les ressources nécessai-

res pour entretenir des équipages de guerre 

et pour s'exercer dans les tournois. 

» L'équilalion aax XVI8 et XVIIe siècles 
fut en honneur en Italie. 

» C'est à Rome et à Napies que se for-

mèrent les premières académies de ce genre; 

Frederico Grizone, Claudio Cuzzio, Lauren-

tius Cussius, Baptiste Pignalelli furent les 
maîtres les plus célèbres. 

» A Napies, vers 4 574, Salomon de Broue, 

Pluvinel et d'autres gentilshommes français 

reçurent les premières leçons de manège. 

Après eux, de la Guérinière (4744), Bourge-

lat (4 747) écrivirent les premiers traités rai-

sonnés d'hippiatrique et d'équitation, dont 

Dupaty coordonna plus tard les principes. 

» C'est vers la fin du XVIIIe siècle que 
nous eûmes en France les plus brillants 

écuyers : Nesliers, Salves Lubersac.Neuilly, 

d'Absac, lieutenant-colonel d'Auvergne, de 

l'Ecole royale militaire, Monlfaucon de Ra-

gle, chef du manège de la maison militaire 

du roi, puis Bohan dont les préceptes se sont 
perpétués plus tard, à Saumur. 

» Enfin, de nos jours, le vicomte d'Aure, 

Lancosne-Brèves, Montigny, Pellier, Bau-
cher, auteur d'un système tout différent des 

errements connus, puis les écuyers de Saint-

Cyr et de Saumur, dont le plus remarquable 

est sans contredit le général L'Hotte, ont 

fait école et sont connus de toufe la cavale-
rie et des gentlemens de sport. 

» Tous ne sont parvenus à être des maî-
tres ès-art hippique qu'après des efforts 

constants, un travail assidu et parce qu'ils 

étaient doués d'une aptitude merveilleuse...» 

Nicolas (Edmond-Marie-Gaston), tnaré-

chal-des-logis chef au 4* régiment de chas-
seurs. 

Thibaut de Ménonviile (Antoine-Charles-

adjudant au 9» régiment de hus-
lards. 

2° Sud-Algérien. 

D'Arjuzon (Louis-Napoléon-Marie), ma-

^hal-des-logis au 4" régiment de chasseurs 
Afrique. 

LE
S EXAMENS POUR LE VOLONTARIAT 

r>'UN AN. 

I M ministre de la guerre a arrêté samedi 

■■'.^"imum de points nécessaire pour 
fission à l'engagement conditionnel d'un 

L'ÉQUITATION. 

s empruntons les lignes suivantes à 
rtlcle de la France militaire : 
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EMPOISONNÉS PAR DÉS CHAMPIGNONS 

(Trois morts). 

Le quartier du Grand-Pont, à Civray 

(Vienne), jadis le plus animé de cette petite 

ville et résonnant sans cesse des chansons 
et des éclats de rire de sa nombreuse jeu-

nesse, est maintenant en proie à une af-

freuse désolation, dit VEcho de Civray. 

Le deuil règne partout : une horrible épi-
démie y exerce ses ravages, et l'impitoyable 

Mort semble depuis quelque temps y établir 
son séjour. 

Mardi dernier, une foule recueillie con-

duisait à sa dernière demeure M. Alfred 

Texereau, un jeune homme de dix-sept ans, 

employé à la sous-préfecture, une des victi-
mes de la fièvre typhoïde. 

Au moment où s'accomplissait la cérémo-
nie funèbre, on apprenait avec stupeur que 

M., Mmoet M"8 Bezaud avaient élé empoi-

sonnés par de fausses oronges, qu'ils avaient 

mangées en dépit des observations de cer-

tains voisins qui avaient trouvé à ces cham-

pignons vénéneux un aspect singulier. 

Malgré les soins empressés qui leur ont 
été prodigués, la mère et la fille ont expiré 

après vingt-quatre heures d'atroces souf-

frances. Le père a succombé le lendemain 
dan3 l'après-midi. 

À l'enterrement des deux premières victi-

mes, une assistance nombreuse et vivement 

impressionnée suivait les deux cercueils. 

appréhendé et conduit à la maison d'arrêt 

de Brest. Dernier détail : la femme Paul était 

enceinte et sur le point d'accoucher d'un 

quatrième entant. 

Onze conseillers municipaux de Limoges 

viennent d'adresser la lettre suivante au pré-
fet de la Haute-Vienne: 

« Le résultat des élections du 4 octobre 

ayant démontré aux conseillers municipaux 

soussignés, qu'ils ne sont plus en commu-

nion d'idées avec la majorité des électeurs 

de Limoges, ils ont l'honneur de remettre 

entre vos mains leur démission collective.» 

LA NEIGE. — La neige a fait son appari-
tion dans les Cévennes. 

Elle est également tombée en assez grande 

quantité sur la montagne de Voise (Drôme). 

On signale aussi la neige dans la Lozère 
et l'Aveyron. 

Le froid y est assez vif. 

Ecole de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

GRAND CONCOURS DE TIR A LA CARABINS. 

4" séance du 4 4 octobre 1885. 

Tireurs ... 55 

Balles tirées 330 

Balles mises 290 

Résultat : 87.87 p. 0/0. 

2' séance, le dimanche 4 8 octobre 1885, 

à 4 h. 4/2 du soir, au Stand des Récollets. 
— Tir à volonté, à 4 5 mètres. 

Toute personne âgée de 4 6 ans est admise 
au Concours. 

Le Président, G. DoL'SSAIN. 
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FONTEVRAULT. — A l'occasion de la fête 

patronale, un mât de cocagne avait été 

dressé en face de la mairie ; deux cables le 

maintenaient et l'un d'eux était assujetti à 
l'œil de bœuf de la mairie. 

Mardi dernier, dans la matinée, le sieur 

Desplanques (Jules), âgé de 44 ans, chauf-
feur à l'usine à gaz, un peu pris de bois-

son, fit le pari qu'il atteindrait le sommet 

du mât, à l'aide du câble. Malgré les sages 
avertissements des ses camarades , il mit 

son projet à exécution. Au moment où il 
allait gagner son pari, ses forces le trahi 

rent et il tomba lourdement sur le sol 
Quand on le releva, il était mort. 

[Petite France.) 

FACULTÉ DR POITIERS. 

Une session extraordinaire de baccalau-

réat réservée aux candidats qui doivent con-

tracter, cette année, l'engagement condi-

tionnel d'un an, s'ouvrira le 29 octobre de-

vant les facultés des sciences et des lettres de 
Poitiers. 

Les candidats devront produire un certi-

ficat de la Préfecture constalanl qu'ils sont 

inscrits sur la liste des volontaires. Le regis-

tre des inscriptions sera ouvert du 10 au 20 

octobre. 

Eglise de la Visitation. — Demain mardi, 13 

octobre, aura lieu le service anniversaire de 

l'abbé GAULTIER, ancien curé. 

A 10 heures, commencement de l'office ; à il 
heures, messe solennelle. 

Pendant l'office, une messe basse sera dite pour 

le repos de l'âme de M. THOMAS, curé de Gennes, 
sutrefois vicaire de la Visitation. 

Publications de mariage. 

Théodore Hirlam, maréchal-ferrant, de Saumur, 

et Marie-Léontine Bry, couturière, de Ceurcellea 

(Indre-et-Loire). 

Léon Braull, boulanger, et Marie-Julie Guifîard, 

cuisinière, tous deux de Saumur. 

Faits divers. 

* * 

La Souveraineté du Peufle de Toulouse pu-

blie cette annonce curieuse : 

VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

« M
e
 Le Suffrage-Universel fait savoir 

» qu'aux requête, poursuites et diligences 

» de M. le Scrutin de Liste et à la suite d'un 
» jugement rendu par le Tribunal du Vote, 

» il sera procédé, le jeudi 8 octobre cou-

» rant, à la vente d'une rare collection com-

» posée d'habits, vestes, culottes, ulsters de 

» tout prix et de toutes dimensions, le tout 

» saisi au préjudice de la Maison Opportu-

» niste et Cia, Société en commandite fon-

» dée pour l'exploitation de la crédulité pu-
» blique. 

» Les amateurs de curiosités pourront 

» visiter les objets pendant les deux jours 

» qui précèdent la vente, à l'Hôtel de la 

» Préfecture de la Haute-Garonne, place 
» Saint-Etienne. » 

DRAME ÉPOUVANTABLE. 

Poussé par la misère, le nommé Paul, âgé 

de 34 ans, demeurant à Trémouazan (Finis-

tère), et sa femme, avaient résolu de se sui-

cider avec leurs enfants, deux petites filles 

et un garçon, dont l'aînée, Marie, n'avait 
que 4 ans. 

Après avoir visité leurs parents à Brest, 

dans la journée du 25 septembre, les mal-

heureux partirent de cette ville par le con-

voi de trois heures quarante minutes du 
soir. 

Arrivés au Rody, ils quittèrent le train et 

cherchèrent un endroit propice à leur des-

sein. La crique de Fonteunaon se présenta à 
leurs yeux ; Paul y descendit avec sa femme 

et ses enfants, puis il prit dans ses bras le 

petit Eugène, tandis que sa mère portait la 

dernière de ses filles âgée de treize mois ; ils 

placèrent entre eux Marie qu'ils tenaient par 

la main, et ils entrèrent ainsi de front dans 
la mer. 

La petite Marie ayant été noyée la pre-

mière, sa femme se jeta à l'eau avec l'enfant 

qu'elle portait, le père laissa tomber son fils 

Eugène et s'avança en tirant sa famille 

morte. Mais alors loi eut peur de mourir ; il 

ramena un à un les cadavres sur h plage et 

alla prévenir à la ferme voisine. 

Après une enquête sommaire, Paul a été 

TOCT-A-FAIT COMME CHEZ NOUS, les journaux da 
toute la France publient les guérisous obtenues 

dans leurs départements. SAINT-KOCH, Indre-et-

Loire, le 10 juillet 1885. J'avais au côté gauche 

du cou une glande très-enflée ; à la base de cette 

glande s'était formée uue plaie purulente ; toute 

la gorge était extérieurement couverte de boutons 

qui formaient autant de plaies purulentes. Je 

pris des Pilules suisses et je guéris au bout de 

quelques jours. E. H. ; à M. Hertzog, pharma-
cien, 28, rue de Grammont, à Paris. 

Théâtre de Saumur 
Direction: J. BRETON. 

Lundi 12 octobre 18S5, 

La Traviata 
Grand opéra en 4 actes, paroles de M. Ed. 

Duprez, musique de VERDI. 

Distribution : 

Rodolphe MM. Goffoël. 

Georges d'Orbel Dechesne. 

Le baron Rondeau. 

Le docteur Pascaud. 

Le vicomte. Démon. 

Violetta M™«
8 Doriao. 

Clara Vandermeiren. 

Annette Savigny. 

Le marquis MM. Derousseau. 

Un valet Asuiire. 

Dames, seigneurs, valets. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

Un PORTE MONNAIE a été trouvé. 

La personne qui l'a perdu peut s'adres-
ser au bureau du journal. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 3 octobre : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : Les événements 

d'Orient; Ville de Philippopoli; La catas-

trophe de Stockholm ; La sortie de la ferme, 

tableau de M. René Princeteau; La fête du 

club Alpin ; Un club de femmes. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey. —- La 

belle Mainotte (nouvelle), stn'fe., par E. d'Au. 

-—Théâtres, par Charles Monselet.—Chro-

nique musicale, par Albert de Lasalle. — 

Échecs. — Récréations de la famille. 

GRAVORES : Événements d'Orient ; Enrôle-

ment de volontaires à Vratza; Vue générale 

de Philippopoli. — Catastrophe de Stock-

holm. — La sortie de la ferme, tableau de 
M. René Princeteau. — Fête du club Alpin ; 

La Grande Diablerie.— Le club des femmes. 
— Échecs. — Rébus. 

Elixir Sprecher 
La plus exquise des liqueurs, digestif par excel-

lence , le seul approuvé et conseillé de nombreux 

docteurs de France et d'Etranger. Le demander 

dans les principaux cafés et bonnes épiceries. 

* Il 

MALADIES DES 

ES et des POUMONS 
|Uoux, Rhumes,Catarrhes,Bronchites) les plus rebelles 

■ sont iiihillii.lcmeut guéries par l'usasre neriAvAmnt .1» 

ICELLULES D'ESSENCE de PIN DWSIOIRS.SÏ 

SAUMUR' PH" A' NO.MAKD.NE, U et 13, rue Saint Jean. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de Me PINAULT, ootaire 

à Saumur. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Le dimanche 18 octobre 1885, à une 

heure, au château de la Perrière, 

commune de Saint-Cyr-en-Bourg, 

DE: 

Vins bruts rouges et blancs, vins 

mousseux et autres, machines à bou-

cher et à doser, futailles, bouteilles, 

meubles de bureau, tables, chaises et 

fauteuils, pendules, caisse-coffre-fort, 

literie, linge, vaisselle, etc. 

Le tout dépendant de la faillite de 

M. Alfred ROUSTEAUX. 

On paiera comptant avec 10 0/0 en 

sus pour les frais. 

S'adresser audit M" PINAULT. 

Etude de M° ANTHEAUME, notaire 

à Chouzé. 

Le dimanche 18 octobre, à 1 heure, 

à La Rivière, sur la route de 

Chouzé à Saumur. 

On vendra : un beau mobilier de 

salon en bon état, lits complets , 

meubles stylé Empire, une américaine, 

un cabriolet, etc. 

Les personnes qui viendront en 

voiture , trouveront une place dans 

l'écurie pour leur cheval. (768) 

Pour entrer en jouissance de suite, 

DEUX 

MAISONS BOURGEOISES 
Porte cochere, écuries et remises, 

Avec ou «ans JARDIN, 

Situées au Marronnier, 

Aménagement intérieur au gré des 

locataires. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M. TOUCHAIS, propriétaire, 

ou à M. BROUM, 24, rue du Roi-René, 

à Saumur. (781) 

Premier Etage 
REMISE ET ÉCURIE 

On louerait avec ou sans remise. 

S'adreseer, 8, rue Beaurepaire. 

4 LOUER 
Pour la (Saint-Jean ou 

Noël 188© 

UNE VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre, n° 18, 

Avec cour, servitudes et deux très-

grandes caves à l'abri des inondations. 

Ferait un très-beau magasin. 

Transformations au gré du preneur. 

S'adresser à la Ville de Paris. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBEBT, au pavillon, rue dos 

Capucins. 

A VSBIMBB 
•ar -pû" MK "_BS33 isfcT rm? 

Très-douce, poil bai, 

Agée de 4 ans 1J2, se montant et 

s'attelant bien, taille lm55. 

S'adresser à M. VINCENT, huissier à 

Saumur, rue de l'Ancienne-Messa-

gerie, 13. (776) 

A TIMORE 

CROISÉES, PORTES et PLACARDS 
de toutes grandeurs. 

S'adresser au bureau du journal. 

A CÉDER DE SUITE 

Pour cause de décès, 

In bon Atelier de menuiserie ■ 
Bien achalandé, bien outillé, 

Situé à Saint-Clément-des-Levées, près 

Saumur (Maine-et-Loire). 

Pour tous renseignements cl traiter, 

s'adresser à Mme veuve RENOUABD, à 

Saint-Clément. (765) 

m 

"■CJ ^«û" 3E «3 êtk, W JEC 

Propre eu commerce des vins. 

Située place du Presbytère, à Nantilly. 

S'adresser à M. YVON fils, rue du 

Chardonnet, Saumur. (645) 

A VENDRE 
A L'AMIABLE, 

COUPES DE BOIS TAILLIS 
Ci-après désignées, 

Dépendant de la Terre de Brézé. 

1° La coupe delàButle-de-Bournée, 

contenant 16 hectares 32 ares. 

2° La coupe de Bonne-Nouvelle, 

contenant 1 hectare 64 ares. 

3° Un lot de Peupliers. 

S'adresser, pour voir ces différentes 

ventes, aux Gardes de la Terre de 

Brézé, et, pour traiter, à M. VOUAND, 

régisseur. (755) 

A LOUER DE SUITE 

Grand'Rue, n° 1, maison Lardé 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. G. 

h 
M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, na 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est \e perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

GRAND BUREAU DE PLACEMENT 
AUTORISÉ 

Pour Domestiques et Employés des 

deux sexes, de tous corps d'état 

LOCATION de Maisons, WM de Fonds 

de commerce. 
S'adresser à M. et M»e

 TRANCHANT, 

8, rue Colbert, TOURS. (811) 

A VETCimE 
UNE 

MAGNIFIQUE ORANGERIE 
A Baugé, 

Sujets vigoureux. 

S'adresser à M. PAUL DORNÛY, à 

(795) 

LA FEMME ET LA FAILLE 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de MUe Julie GOURAUD 

On s'abonne, à Saumur, 

au bureau de l'Echo Saumurais. 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans annexes 

ni gravures..., 6 fr. 

La môme, avec annexes, gravures, 

modes, patrons, dessins, broderies, 

tapisseries 12 fr. 

Envoyer un mandat-poste au bureau 

du journal. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

298 ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

! 6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardinale, et 

2 bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

, COGNAC 
Une maison de 1«

 or
, . 

à A. C. N poste restau". A Ect^ 
Indiquer bonnes références'.

 gDi: 

UN MÉNAGE , l
e
 n,.,,^^ 

fous-officier, excellentes
 r

LaQâ> 
hautes recommandation, 78Q^, 
place garde pavUcufr^ 

^'adres^ser au bureau du 

On demande du travail à~ÙT 
pour la lingerie et travaux drEST* 
et raccommodages. COul«! 

S'adresser au bureau du j
ourna] 

ON DEMANDE
 un 

sérieux, âgé de M™ ?Kgf 
pooran. maison de cotnmerce^ 

S'adresser au bureau du journal. 

La maison P. FOUCHER, ,
 SlB

. 

mur, demande un amirenti 

la Bonneterie-Mercerie* (JJJ" 

MERCERIE EN GROS 

Maison l VIISOIEAU 
On demande un apprenti. 

91, Rue de Rivoli 
•t 9, Boulevard de la Madeleine 

PARIS 

Produit 
4*1" O.MIIM rirs 

Demander toujours les 
-^tablettes de 12 tasses par 500 Gmm", 

toute autre division ne donnant pas la quantité 
sufflsainti^^^ 

1 » —-— tnnta a 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFNER AÎNÉ, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album eo chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des Coffres de la Maison 

HAFFNER. 

©SEUÏUS sus wwm 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

8 — 55 _ matin (s'arrête à la Possonntère) 

9—13 — malin, omnibus-mixte. 

1 _ 85 — soir, — 

8 — 3a — — eipress. 

ï — 15 — — omnibus, 

10—36 — ' — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
8 heures 16 minutes du matin, direct-mixte. 

ai 

37 

48 
44 
» 

Si 

soir, 

omnibus, 

eipress. 

omnibus-mixte. 

■ — omnibus (s'ar. A Tours) 

— express-poste. 

s.,!™
lr

.
al

i
n
.
P

!
lrt,,nt d

'Angers à 5 heures 35 du soif arrive a 
Saumur à 6 heures 56 ; a Tours h 9 heures. 

r-IG-UNTE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . . 

Montreuil. 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. 1 soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » » 

6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 a 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulel 

Bourgueil 

Mixte Mixte Mixte 

matin malin soir. 

3 26 8 21 12 48 

5 33 9 06 1 25 

5 42 9 15 1 34 

Mixte 

soir. 

Bourgueil. 
PorlBoulet 

Saumur 

SAUMUR et MONTREUIL a THOUARS 

Lernay , 

llrion-s.-Thouet 

Thounrs (arrivée 

Mixte Omn. Omn Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 55 a a 4 50 8 41 

7 02 B VI a il r • 8 51 

7 14 8 08 a 19 S 4 8 59 

)l ï s» 8 21 a sa 5 19 9 16 

TOOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brlon-s-Thouet 

Lernay • • • 
Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 ai a « 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 38 5 40 9 06 

MONTREUIL 

venant d 

POITIERS 

Angers. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 
Mirebeau 

Neuville . 
Poitiers . 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

7 • 1 55 8 35 

8 as 2 51 9 55 

8 37 3 4 10 14 

9 27 3 54 11 1 

9 53 4 24 11 27 

10 38 4 56 12 1 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

jArcay-

I Montreuil 

Vu par nous Maire do Saumur, pour légalisation do la signature de M. Godet. 

mttl-dt-VilU de Saumur, 18 

Certifié par Vmr^mnr 
ioussiç^ 

I.R MAIBB], 


